
ADAM SMITH ET LA REPRESENTATION:
DEFENSE ET ILLUSTRATION DE LA MAIN INVISIBLE

Le propos de cc travail' est limite a une question tres precise : y a-t-il
une theorie de la representation chez Smith, et si oui quelle est-elle ? On
soutiendra que la fawn dont Smith envisage la formation des connais-
sances est toujours semblable, quelle que soit leur nature ou la scientifi-
cite du propos. Et que l'unite de son ceuvre tient dans cette similitude de
traitement. Aborder 1'ceuvre de Smith de cette fapon permet d'y decouvrir
une epistemologie subjective, oil toute formation de savoir est aussi
constitutive d'un sujet : theorie contradictoire avec cette neutralite objec-
tive qui dominera par la suite la philosophic des connaissances, et qui
contribue encore a biaiser nombre de lectures sur Smith. On montrera
d'abord comment une synthese des reflexions menees par Smith sur les
divers champs du savoir de son temps « revele » une philosophic speci-

1. Le materiel de travail utilise pour cet article est «The Glasgow edition of the works
and correspondance of Adam Smith. Commissioned by the University of Glasgow to
celebrate the bicentenary of the Wealth of Nations >> (1976). On en utilise surtout les trois
moments principaux, avec leur abreviation consacree : a) Essays on Philosophical Subjects
(E.P.S.), issus des enseignements de Smith dans les annees 1750, mais publics it titre
posthume par ses amis J. Black et J. Huthon, aver les commentaires de D. Steward (Londres,
T. Cadell et W. Davies, 1795); b) the Theory of Moral Sentiments (T.M.S.), publiee d'abord
en 1759 it Londres chez A. Millar, mais tres largement revisee et augmentee au cours
des deuxieme et surtout sixieme editions, qui sect donc de reference (Londres, W. Strahan
et T. Cadell, 1790) ; c) An Inquiry into the Nature and Causes of the Wealth of Nations
(W.N.), publiee d'abord en 1776 A Londres chez W. Strahan et T. Cadell, et qui connut
cinq editions du vivant de Smith, peu modifiees au-delit de la troisibme, qui fait ici reference
(Londres, les memes, 1784). Des references plus episodiques seront faites aux trois autres
volumes de 1'edition de Glasgow, it savoir: Correspondance (vol. 6), Lectures on Jurispru-
dence (L.J., vol. 5) et surtout Lectures on Rhetoric and Belles-Lettres (L.R.B.L., vol. 4),
qui comprend «A Dissertation upon the Origin of Languages > que Smith avait jointe
a la troisieme edition de T.M.S. Nous nous referons donc aux pages de 1'6dition de Glasgow,
en les faisant precbder de deux numeros, qui indiquent Ie livre et le chapitre concemes
pour W.N., ou la panic et sa premiere subdivision (section ou chapitre, selon les cas)
pour T.M.S.; pour E.P.S., la page est preobdee d'un seul numero, qui renvoie i chacun
des diferents essais, dans l'ordre ov les presente 1'edition de Glasgow. Seules les indications
de pages sont portees pour les autres references.
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fique de la connaissance qu'on peut qualifier apres coup de representa-
tive. On verra ensuite ce qu'apporte une application explicite de ce
modele formel aux deux domaines particuliers de la psychologie indivi-
duelle et du mecanisme social, dans lesquels Adam Smith s'est employe
a produire lui-meme des connaissances nouvelles. On conclura sur le
nouveau statut ainsi confere aux Essais philosophiques : non pas simple
antecedent historique mais fondement logique duquel les autres moments
de l'aeuvre ne peuvent titre separes. Ce qui conduit a reinterpreter
notamment le caractere autolimitatif generalement attribue a la « main
invisible >> dans la theorie du mecanisme social.

Apres Smith, en effet, l'economie politique s'est developpee en inter-
pretant la main invisible comme une carence de 1'analyse fondatrice, un
vide qu'il convenait de combler par des analyses sur les conflits, le
pouvoir et/ou les conventions, afin de mieux expliquer le passage entre
le niveau individuel et le niveau social global. L'enjeu de ces « progres
analytiques o concern le statut du discours par rapport aux phenomenes.
Reste-t-il en exteriorite, et conscient de 1'etre, en sorte que la constitution
du sujet vivant (ses actions, ses jugements) demeure irreductible a toes les
concepts imaginables de sujet theorique ? Telle est, me semble-t-il, la
demarche de Smith. Ou bien le discours sur le sujet s'objective-t-il au
point de devenir lui-meme un phenomerie occultant toutes les autres
composantes du sujet? C'est, a mes yeux, le parcours suivi apres Smith
par 1'economie politique dont la fiction conceptuelle — de plus en plus
coherente et persuasive — tend a s'autorealiser, a mesure oil les sujets se
transforment eux-memes en membres de la Societe, agissant conforme-
ment au modele de reference.

1. — LA T 4PORIE DES CONNAISSANCES COMME THIIORIE DU SUJET

En prenant les Essais philosophiques pour base principale, on peut
recenser methodiquement 1'ensemble des conditions qui paraissent
necessaires a Smith pour que se forment des connaissances, independam-
ment du champ specifique dans lequel elles s'expriment 2 . On consta-

2. Dans l'bdition de Glasgow, I'agencement des themes des E.P.S. s'opere ainsi: 1,
<< The principles which lead and direct philosophical enquiries, illustrated by the history
of astronomy >> ; 2, < Illustrated by the history of the ancient physics >> ; 3, a The history
of ancient logics and metaphysics >> ; 4, << Of the external senses >> ; 5, << Of the nature
of that imitation which takes place in what are called the imitative arts >> ; 6, « On the
affinity between music, dancing and poetry >> ; 7, << Of certain English and Italian verses >>.
La numbrotation est de notre fait et vise it faciliter les references.
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tera que les traits essentiels de ce reperage renvoient a une veritable
theorie de la constitution du sujet.

En se demarquant systematiquement d'une hypothetique verite objec-
tive que possederait la chose en soi, Smith pose que le sujet se construit
d'abord une image des choses, en exteriorite par rapport a lui, pour
pouvoir ensuite penser les rapports qu'il entretient avec elles. C'est dans
ce double mouvement de mise a distance, puis de mise en rapport que
s'opere le processus d'identification a la fois du sujet et de l'objet : que
vient a la conscience 1'existence du reel objective. II n'y a donc pas
d'identite absolue des choses qui s'imposerait objectivement mais
construction subjective, au contraire, de la nature des choses par un sujet
qui se constitue lui-meme a l'occasion de cette prise de conscience.
L'identification n'est jamais donnee d'emblee, elle exige un travail; ce
qui interdit de la ranger dans la categorie des savoirs provenant de
1'instinct comme « an impression immediately struck by the hand of
nature, which does not wait for any recollection of past observation and
experience» (E.P.S., 4-168).

Li. Les regles de construction de la representation

Tout acte de connaissance procedant par representation se caracterise
a la fois par la constitution d'une objectivite exterieure selon un processus
interne au sujet, et par le reperage de la situation du sujet par rapport au
temps et a 1'espace de ces objets exteriorises. La premiere composante du
savoir representatif releve donc de la mise a distance de l'objet a
connaitre et que l'on fait exister a 1'exterieur de soi. La seconde compo-
sante releve de la mediation qu'opere cette mise a distance, en ce qui
conceme la constitution du sujet lui-m@me, et le retour sur soi des
exteriorites.

La representation aura donc pour premiere regle de se construire a
partir d'un processus unifie de distanciation-mediation ; en sorte que
toute connaissance de l'objet contient déjà un mode de reconnaissance
du sujet. Mais le sujet ne peut precisement se reconnaitre que si toutes
les composantes de son titre se trouvent impliquees dans ce processus. Et
c'est la seconde regle assignee a la representation, lorsque celle-ci
concerne la connaissance du sujet.

Quels que soient les niveaux plus ou moins elabores de cette connais-
sance du sujet par lui-meme, elle requiert toujours l'unite de principe de
ses composantes sensitives, emotives et rationnelles. Au niveau sensitif,
le plus proche de l'animal, un savoir regle par la representation ne pourra
donc exister sans un minimum de jugement, et aussi de raisonnement, ce
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qui le distingue du savoir instinctif de la pure intuition immediate. Mais
au niveau le plus spirituel, aucun savoir representatif ne pourra non plus
se former sans un minimum d'empirie, et aussi de jugement, ce qui le
distinguera du pur savoir conceptuel qui exclut a priori toute composante
irrationnelle. II suit notamment que la connaissance representative ignore
par construction cette opposition du normatif et du positif qui est au
fondement du savoir conceptuel. Car ce mode de connaissance represen-
tative possede en soi une vertu dynamisante pour le sujet qui s'y implique
toujours entierement.

1.1.1. La regle de distanciation
Le travail de formation des connaissances peut s'effectuer d'apres

Smith selon trois procedures: par observation, par jugement et par
abstraction. La premiere de ces procedures s'initie dans les sens extemes
et la deuxieme dans une sensibilite interne, qui provoque un sentiment
de plaisir ou de degout, qu'on repere particulierement bien dans 1'emo-
tion artistique; la troisieme s'initie dans le raisonnement.

Au niveau d'un savoir provenant des sens externes, c'est le contact
direct qui revele a la conscience du sujet cette < substance tangible >> des
choses (E.P.S., 4-159) qui lui sont independantes. La resistance physique
au toucher est ainsi primordiale pour etablir la consistance des choses et
leur exteriorite. Pour les autres sens, le travail de distanciation est déjà
plus &labor&. Si le gout est une combinaison de toucher et d'effet
specifique, le son, la couleur, l'odeur n'ont aucun lien avec le toucher, ni
aucune ressemblance avec la consistance de la matiere. Des vibrations,
des images... < representent > (E.P.S., 4-151) ici les objets tangibles a
partir des impressions laissees sur la retine, le tympan. On prend 1'habi-
tude d'exterioriser la cause et de ne pas l'imputer a la transformation de
l'organe lui-meme. Pour ces autres sens, c'est donc la distance spatiale
qui est significative de l'exteriorite du sujet a l'objet.

La sensibilite interne fait partie du processus de formation des
connaissances, puisqu'elle permet d'acceder a la beaute et a la verite des
choses, qui sont des qualites intrinseques que leur confere la nature. Or,
le plaisir imprevu (<< surprise >>) provoque par 1'art de la peinture, de la
sculpture, de la danse ou de la poesie provient de cet effet de distance
que Bait laisser l'artiste entre le modele et sa representation (E.P.S.,
5-183). L'oeuvre ne prend son veritable sens que dans cette << etrangete
par rapport a la nature qu'elle evoque. En tant qu'objet lui-meme, le
tableau, la statue, etc., ne se confondent pas avec l'objet qu'ils represen-
tent et n'en sont pas de simples copies. L'emotion produite par la
reconnaissance de la beaute depend de cet intervalle par rapport a l'objet
represents. La musique est ainsi la limite des arts imitatifs, ne refletant
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pratiquement aucun objet déjà donne dans la nature, mais produisant
directement son effet originel (E.P.S., 5-206).

Quant a la formation de connaissances a partir du raisonnement, une
incursion dans la theorie du langage fera bien apparaitre cette exteriorisa-
tion des choses par rapport au sujet qui les pense. Car le langage ne se
trouve pas déjà donne dans la nature des choses; celles-ci ne parlent pas
d'elles-memes. « If custom had so ordered it, [the words] might with
equal property have been made use of to express any other meanings of
ideas» (E.P.S., 4-157). Les objets sont exprimes par des sons qui en
constituent des representations arbitraires, que le sauvage se forme ins-
tinctivement des l'origine pour communiquer socialement son rapport
avec les objets qui 1'entourent et rendre intelligibles ses besoins
(L.R.B.L., 203). Si les premiers sons ont pu participer du langage de la
nature (E.P.S., 4-161), ils s'en sont rapidement autonomises pour ne plus
s'articuler que selon des regles d'analogie sonore. Le fondement gramma-
tical de toutes les langues tient ainsi dans le plaisir melodique de l'oreille
(L.R.B.L., 211) et releve en somme de I'art musical dont on vient de dire
qu'il est l'un des moins imitatifs.

Au depart, chaque evenement particulier est denote par un mot parti-
culier qui le designe totalement; mais 1'infinite des cas surcharge la
memoire et pousse a la decomposition de 1'evenement en ses divers
elements (ses o composantes metaphysiques >>, L.R.B.L., 217). Un pro-
cessus d'abstraction progressive est ainsi genere, qui part des observa-
tions concretes et met de plus en plus de distance entre la situation
observee et sa representation. Les diverses langues sont alors devenues
des o machines o de plus en plus complexes, composees d'elements
arbitraires de plus en plus simples (L.R.B.L., 224).

1.1.2. La regle de mediation

La mise a distance des objets de la connaissance ne fait que preparer
le moment crucial de leur reappropriation par le sujet, qui va maintenant
se situer lui-meme dans ses rapports aux objets. Car 1'exteriorisation
premiere n'a de sens que si elle fonctionne tout a la fois comme prise de
conscience du sujet par lui-m@me. Dans cette mediation, on peut lire
chez Smith une veritable theorie de la constitution du sujet, qui s'elabore
dans les rapports que le sujet entretient avec le temps et avec 1'espace de
sa representation des objets.

La constitution du sujet dans sa dimension temporelle provient
d'abord de l'observation et de la connaissance sensible des objets qui
1'entourent. Elle resulte d'un effet de memoire qui met en rapport le cas
present avec un cas anterieur dont le sujet a eu 1'experience. Seule la
repetition dans le temps des cas particuliers permet d'etablir les pre-
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mieres regles generales de la perception (E.P.S., 4-139). Et la connais-
sance des objets apparait toujours comme une reconnaissance de leur
identite a travers les formes pourtant variables de leur apparition concrete
(E.P.S., 4-155). S'il est possible de definir le mouvement comme une
caracteristique tangible des choses, c'est parce que la memoire nous a
donne 1'experience d'un rapport entre le temps substantiel des objets et
le temps propre du sujet.

Mais la connaissance du temps vient aussi a la conscience du sujet au
niveau de sa sensibilite interne, par l'appreciation qu'il porte sur les
oeuvres d'art. Non pas le temps repetitif du redoublement des copies,
mais le temps propre de 1'ceuvre qui lutte contre le temps. Adam Smith
evoque ici la difference entre le tableau et un miroir qui ne fait que
representer l'objet present, incapable par le fait de creer 1'exteriorite
necessaire du reflet vis -a-vis de son modele (E.P.S., 5-185). Il accorde
d'ailleurs une qualite emotionnelle toute particuliere a l'art musical,
capable de construire son temps propre. Dans chaque cas, c'est donc la
prise de conscience de 1'existence d'un artiste dans 1'aeuvre qui renvoie au
temps du sujet.

Au troisieme niveau de la formation des connaissances, la conscience
du temps se loge aussi dans les constructions abstraites qu'elabore le
sujet a propos des phenomenes. La « Dissertation sur l'origine des
langues o et 1' « Histoire de l'astronomie » montrent bien comment les
formes abstraites se sont elaborees dans l'imagination, a partir de
l'abandon progressif des references aux observations sensorielles.

As neither quality nor relation can exist in abstract, it is natural to suppose
that the words which denote them considered in concrete, the way in which
we always see them subsist, would be of much earlier invention than those
which express them considered in abstract, the way in which we never see
them subsist» (L.R.B.L., 206).

I1 en est de meme dans la genealogie des corps celestes, qui aboutit a
la gravitation universelle au terme d'un long cheminement commence
avec les spheres solides concentriques (E.P.S., 1-49).

Mais par-dela cette relativite historique des savoirs theoriques, qui
dependent des circonstances de leur elaboration, c'est la question des
rapports du sujet avec le temps qui est ici posee. Car le temps en vient
lui-meme dans 1'histoire a faire l'objet de representation theorique. Il
devient conscience du temps, sous la forme d'une suite d'evenements se
succedant lineairement de maniere plus ou moins previsible. Avec les
progres de l'abstraction raisonnante, le temps se transforme en construc-
tion de 1'esprit qui permet aux evenements d'être déjà dans l'imagination,
avant de survenir effectivement.
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As the ideas which represented such a train of things would seem all
mutually to introduce each other [...] so, when the objects themselves occur,
every last event seems in the same manner to be introduced by the foregoing,
and introduce the succeeding >> (E.P.S., 1-41).

Et toute interruption de la chaine par un evenement fortuit requiert un
nouvel effort d'abstraction permettant de refaire le lien temporel. Au
final, I'historicite du savoir serait en quelque sorte produite par le
mouvement meme de la conceptualisation du temps.

Pour en venir a la prise de conscience de la situation du sujet dans
1'espace, elle resulte de cette meme mediation par les objets de la
connaissance, et opere aussi a chacun des trois niveaux physique, psy-
chique et intellectuel qui constituent le sujet.

Comme dans la formation des connaissances a propos du mouvement,
cc sont d'abord les experiences du toucher qui font decouvrir les caracte-
ristiques spatiales de la matiere : son etendue, sa forme et sa divisibilite
(E.P.S., 4-137). Et it faut au sujet une bonne dose d'apprentissage et de
memoire pour que les sons, les odeurs ou les images soient imputes a ces
qualites tangibles de 1'espace materiel, plutot qu'a une modification des
organs sensoriels eux-memes. Un an sera necessaire a 1'opere de la
cataracte pour qu'il reconstitue son lens de 1'espace; au debut, it a
l'impression que les objets touchent ses yeux (E.P.S., 4-159). L'intensite
du plaisir que l'on peut prendre a 1'admiration des ceuvres d'art n'est pas
elle-meme independante des rapports des objets dans 1'espace; Smith
souligne ainsi qu'une statue plaira davantage qu'un tableau par la possi-
bilite d'une pluralite des points de vue (E.P.S., 5-186).

Mais c'est encore avec 1' « Histoire de 1'astronomie » que l'on saisit le
mieux comment 1'espace (planetaire, en l'occurrence) n'est pas qu'une
caracteristique inherente aux objets dont on fait progressivement 1'expe-
rience ; qu'il est aussi une notion permettant au sujet de se situer
abstraitement dans un systeme de places assignees plus ou moins harmo-
nieusement aux choses. Et la philosophie y est explicitement define
comme systeme de relations entre les choses de la nature, destine a creer
de l'ordre dans le chaos des apparences (E.P.S., 1-45). Idee qui se
prolonge dans 1' « Histoire de la physique ancienne o : la ou l'ignorance
et la superstition engendraient 1'espace morcele du polytheisme, sans
principe directeur, la science produit la representation d'un espace cohe-
rent, gouverne par des lois generales et reproductibles dans le temps.

In the first ages of the world [...], the idea of a universal mind of a God of
all who originally formes the whole and who governs the whole by general
laws, directed to the conservation and prosperity of the whole, without
regard to that of any private individual, was a notion to which they were
utterly strangers» (E.P.S., 2-112, 113).
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L'esprit universel du monotheisme, c'est pour ainsi dire 1'espace en
tant qu'abstraction.

1.2. La correlation des procedures de connaissance

C'est bien parce qu'elle est essentiellement rapportee a une theorie du
sujet que la formation des connaissances s'analyse toujours chez Smith
dans son aspect tripolaire : aucun rapport physique aux objets qui ne soit
connecte aux emotions et aux concepts, et reciproquement. Car ces trois
moments sont toujours necessaires a la constitution d'un sujet qui se
pense comme tel : esprit, ame et corps a la fois. Et 1'erreur pourrait se
caracteriser chez Smith comme un effet de connaissance partielle ou
fallacieuse, produit par l'inachevement du processus de constitution du
sujet lui-meme. Quel que soit le niveau du savoir concerne, 1'erreur
signale un manque dans ses procedures de formation subjective; elle
signifie que l'une au moins de ses composantes, sensorielles, emotion-
nelles ou rationnelles, fait defaut. On citera par exemple, le defaut de
raisonnement dans l'impression ressentie par 1'opere de la cataracte
precedemment evoque, un manque de jugement dans 1'appreciation des
oeuvres d'art en fonction du marche (E.P.S., 5-183) et un manque de
concret dans la metaphysique idealiste qui « embrouille tout sans rien
expliquer o (E.P.S., 4-140) avec ses illusions d'essence des choses (cf. les
ideaux platoniciens) :

a As the objects of sense were apprehended to have an external existence,
independant of the act of sensation, so these objects of the understanding
[the specific essences of things. L. G.] were much more supposed to have an
external existence independent of the act of understanding» (E.P.S., 3-121).

Cet acte de comprehension ne se limite, chez Smith, ni a 1'enregistre-
ment de signaux sensibles, ni a la production de formes intelligibles car
elle est a jamais inseparable d'une charge de plaisir. Ce plaisir corres-
pond a un instinct vital de connaitre qui, d'une part, dynamise la
formation des connaissances dans une relation effectivement vecue par le
sujet et qui consacre, d'autre part, ce sujet dans son statut d'objet de la
nature, rbalisant malgre lui une volonte sacree qui le transcende.

Au premier niveau de l'observation des phenomenes de la nature, on
est d'emblee « etonne o par la non-coincidence des sensations issues
d'un meme objet; les sons, les gouts, les odeurs ou les images n'ont rien
a voir avec les qualites tangibles que revele le toucher; et ils n'ont rien
a voir entre eux non plus. Mais on est porte d'instinct a organiser
rationnellement ces multiples sensations (E.P.S., 4-153), et a rechercher
experimentalement un principe de connexion qui unifie leur sens, au-dela
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d'une simple remanence d'impressions sensibles. C'est de la reflexion sur
les diverses apparences concretes que proviennent donc les connaissances
sur la substance des choses; ce qu'indique, par exemple, l'apprentissage
de la perspective.

On notera qu'une reflexion qui se limiterait aux seuls mots ne peut
produire cet effet en raison de la mediation artificielle qu'ils introduisent
par rapport a la nature: un raisonnement sur les mots ne peut que
tourner en rond (E.P.S., 3-125). Par contre, les differentes formes d'ex-
pression du langage de la nature ne peuvent pas ne pas posseder
certaines « analogies » entre elles. Ainsi, « the visible character which
represents to our eyes the tangible globe could not so well represent the
tangible cube >> (E.P.S., 4-158). Or, les sens vivent directement le langage
de la nature, et c'est de cette communion que peut naitre une reflexion
veritable sur les choses.

Le principe de plaisir qui se mele toujours a I'apprentissage du raison-
nement est ici particulierement lisible, car ce niveau primaire des sensa-
tions est le lieu privilegie des dbsirs et de leurs satisfactions ou de leurs
frustrations. C'est dans ce contexte que l'instinct regoit d'ailleurs sa
definition explicite (E.P.S., 4-168, supra), comme impression d'origine
naturelle et non experimentale, avec cette precision:

all the appetites which take their origin from a certain state of the body
seem to suggest the means of their own gratification; and even long before
experience some anticipation or preconception of the pleasure which attends
that gratification» (E.P.S., 4-165).

Comme le montrent les comportements buccaux et sexuels du nour-
risson, c'est l'instinct vital qui organise les premieres perceptions autour
d'un principe unifiant, qui nous securise et nous fait plaisir. Les sens
externes semblent ainsi nous avoir etb donnes :

in order to inform us concerning that situation [...J of those external bodies
which [...I may sooner or later affect our situation and eventually either
benefit or hurt us» (E.P.S., 4-168).

Au niveau maintenant des effets emotifs produits par la contemplation
des situations exterieures (spectacles, tableaux...), Smith evoque v that
fellow-feeling which Nature has, for the wisest purposes, implanted in
man >> (E.P.S., 5-199). Cette notion, qualifiee aussi de « sympathie o vis-
a-vis des objets representes, renvoie au mecanisme central de la 77ieorie
des sentiments moraux, qui fait de 1'emotion le fondement essentiel du
sens moral. Avant d'approfondir cette question plus loin, indiquons
brievement qu'il s'agit d'une caracteristique de sensibilites propres a la
nature humaine et qui porterait chacun de nous spontanement a se
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positionner du point de vue de 1'autre, et a juger les proprietes morales
de nos propres actions a partir de ce positionnement. C'est dans une
projection de ce type que s'elabore le gout artistique, selon ce qu'on
imagine du modele represents, et selon le degre d'approbation que sa
representation provoque. A l'inverse, it suffit que l'instinct de sympathie
n'accompagne pas le jugement esthetique pour que le gout se denature,
jusqu'au point ou la mode ou 1'orgueil fasse apprecier les oeuvres (anti-
theses, rappelons-le, des copies reproductibles) sur la base de criteres
marchands (E.P.S., 5-183).

Mais la composante sensitive n'epuise pas cependant le mecanisme de
connaissances qui s'initie dans la contemplation des oeuvres d'art. La
denomination « d'arts imitatifs » indique d'abord assez bien que la
connaissance qui se forme ici est une reconnaissance de situations ou
d'objets observes initialement dans la nature. La sensation emotive ren-
voie donc toujours a quelque impression sensorielle prealable. Mais it y
a plus, car elle ne peut survenir qu'en raison d'une prise de conscience
du pourquoi de son existence. Nous sommes veritablement « heureux
de comprendre comment 1'effet de surprise resulte de la distance entre le
modele et sa representation et des rapports que l'artiste introduit dans
l'intervalle qui separe ces deux genres totalement differents que sont le
tableau comme objet et l'objet du tableau (E.P.S., 5-185). A 1'inverse, on
comprend aussi pourquoi dans le « trompe-l'ceil », ou dans la copie qui
peut se prendre pour l'objet qu'elle represente, l'effet d'illusion, ou 1'effet
repetitif (le « miroir >>) ainsi cress ne procurent aucune emotion vraie. A
la limite, l'imitation servile — du type projection de neige en papier a
l'opera — devient tout a fait ridicule (E.P.S., 5-201).

Au niveau le plus abstrait de la formation du savoir, les systemes
d'explication philosophique des phenomenes naturels n'ont pour Smith
qu'une verite relative, qui depend de leurs conditions d'existence et
particulierement de la place du sujet dans la formation des connais-
sances, tandis que l'histoire des savoirs n'est qu'une longue suite de
transgressions de ces representations. Il n'y a dons pas de principes inns
de la connaissance qui preexisteraient dans 1'entendement humain,
puisque les categories de la raison se constituent, au contraire, a l'occa-
sion des experiences vitales du sujet. L'observation et 1'emotion, qui
situent le sujet dans la nature, conditionnent ainsi la formation de son
savoir theorique.

Les conditions du savoir qui relevent de l'observation concernent tout
a la fois le realisme des hypotheses et la vraisemblance des resultats.
Ainsi, a propos des consequences logiques que pourrait avoir un manque
hypothetique de sens du toucher (E.P.S., 4-150), « it is unnecessary to
throw away any reasoning or to hazard any conjectures about what might
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be the effect of what I look upon as altogether an impossible supposi-
tion >>. Quant a la vraisemblance des resultats, c'est une necessite de la
connaissance theorique si elle veut s'imposer. Pour que chacun puisse se
persuader que la representation proposee correspond bien a la verite de
la nature, et donc a la realite, it lui faut la percevoir comme systeme
d'analogies avec les experiences de la vie courante (E.P.S., 1 -105).

Mais l'originalite principale de 1'epistemologie smithienne vient de la
consideration des criteres de sensibilite pour estimer les systemes d'abs-
traction, envisages du point de vue de 1'ceuvre, et dons explicitement
comme systemes de representation. « The first perceptions, as well all
other experiments upon which any general rules are founded cannot be
the object of reason but of immediate sense of feeling >> (T.M.S., VII 3-
319). Et le jugement qu'on porte sur nos raisonnements est toujours
finalement lie aux emotions qu'ils suscitent (E.P.S., 1-48); la verite des
choses ne se resume pas a leur concept, car le sujet vivant reste l'ultime
referent de son propre savoir.

Deux composantes de cette charge emotionnelle sont reperables dans
la formation des systemes philosophiques que Smith etudie a propos de
1'astronomie : une composante rassurante et une composante stimulante,
qui sont chacune au fondement de 1'action des sujets. La raison philoso-
phique en se proposant de « recoller, dans l'imagination, les morceaux
d'une nature apparemment menacante ne fait qu'exercer une fonction
precedemment remplie par la superstition; et la difference n'est nulle-
ment une question d'adequation aux faits. Car une histoire des systemes
philosophiques peut s'ecrire en fonction de leur faculte plus ou moins
grande a exciter l'imagination et a susciter l'admiration. La formation des
connaissances resulte d'un ensemble d'artifices, mis en oeuvre comme au
spectacle:

«without regarding their absurdity or probability, their agreement or incon-
sistency with truth and reality, let us [...] content ourselves with inquiring how
far each [of the different systems of nature. L. G.] are fitted to soothe the
imagination, and to render the theatre of nature a more coherent and
therefore a more magnificent spectacle than otherwise it would have
appeared to be» (E.P.S., 1-46).

Mais cette imagination creatrice, qui resulte de nos peurs instinctives,
tend naturellement a se justifier et a s'experimenter concretement, a
prendre autrement dit, un contenu pratique : a mankind have had at all
times a strong propensity to realise their own abstractions >> (E.P.S., 3-
125). De sorte que la verite des systemes philosophiques se juge aussi a
leur capacite de transformation des substances speculatives en substances
vivantes : a la qualite stimulante de leurs categories par rapport aux
actions des sujets.
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Au terme de ces premiers developpements, it nous a donc pare
possible de degager, dans le texte philosophique de Smith, les principes
d'une theorie de la formation des connaissances qui fonctionnerait
comme representation, a mi-chemin en quelque sorte de la revelation et
de la conceptualisation. Representation qui se caracteriserait alors par un
systeme imaginaire que se construit le sujet pour prendre conscience des
choses, et aussi conscience de cette conscience pour intervenir sur ces
choses. II s'agit maintenant de s'interroger sur la theorie du sujet, qui est
pris comme objet de connaissances dans les ecrits ulterieurs de Smith et
de verifier que c'est bien une theorie implicite de la representation qui est
a l'ceuvre dans 1'elaboration de ces textes positifs.

On le verifiera en repondant a ces deux questions : a) comment le sujet
peut-il theoriquement se dedoubler dans un processus complet de distan-
ciation mediatrice, pour se constituer a la fois comme objet et sujet, et par
rapport a quelles normes d'espace et de temps; b) comment une telle
connaissance theorique du sujet (a un niveau le plus elabore des savoirs
done) peut-elle incorporer tout de meme les dimensions phenomenales
de la sensation et du jugement qui sont propres a chaque individu
particulier ?

En tant qu'objet de savoirs theoriques, le sujet apparait essentielle-
ment, chez Smith, sous une double forme. La premiere est theorisee dans
la Theorie des sentiments moraux (T.M.S.), ou o l'instinct de sympathie
nous parait exactement jouer le role d'objet de la representation, par
rapport auquel s'effectue le travail d'exteriorisation-mediation. Mais le
sujet est theorise sous une seconde forme dans la Richesse des nations
(W.N.), øà c'est « l'instinct d'echange » qui nous parait jouer ce role
d'objet de representation. D'emblee, it faut done remarquer que ces deux
instincts sont de nature specifique et qu'ils deroulent leurs effets dans des
champs ayant leur logique propre. L'ordre de leur presentation est
circonstanciel, et sans implication theorique.

2. - LA REPRESENTATION THEORIQUE DU SUJET SOCIAL

Les premiers developpements de la Richesse des nations sont consa-
cres aux donnees experimentales du social. Ce qu'on ressent, ce qu'on
observe a son propos pourrait se resumer par ce constat : un instinct
d'echange fonde la division du travail qui est source de la richesse.

On observe d'abord une grande difference dans la quantite de choses
que chaque homme peut consommer d'une nation a l'autre ; on observe
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aussi de fortes disparites dans l'usage du travail national, qui peut etre
divise en un nombre plus ou moins grand d'activites interdependantes.
La ou cette division est bien etablie, chacun travaille essentiellement pour
les autres, et devient une sorte de marchand : la societe est a proprement
parler devenue une societe commerciale (W..N., I 4-37). Chacune des
choses qui font l'objet du commerce possede a chaque instant un prix qui
lui est propre, qui s'impose a tous par l'intermediaire du marche, et qui
s'exprime sous forme de quantite de monnaie necessaire pour l'acheter.

Dans le meme temps, chaque homme ressent instinctivement en lui
une disposition naturelle a echanger des choses avec ses semblables.
Cette propension lui procure un plaisir specifique, etranger au monde
animal, et independant de la satisfaction materielle du besoin lui-meme
(WN., I 2-29). « This division of labour, from which so many advantages
are derived, is not originally the effect of any human wisdom, which
foresees and intends that general opulence to which it gives occasion >>
(WN., I 2-25). Pourtant, chacun ressent bien que cet instinct d'echange
est finalise par la recherche de son propre interet — sans consideration
sincere pour le desir de l'autre — et qu'il opere selon des conventions ou
n'entre aucun lien affectif (T.M.S., II 2-86). Comment expliquer alors
cette etrangete d'une societe qui ne se fonde pas sur la bienveillance
altruiste et qui ne recourt pas cependant au vol ou a la violence pour
subsister? Telle est la question constitutive d'une theorie du sujet social.
Theorie dont il faut se demander si elle s'elabore bien chez Smith selon
les principes de la representation, avec ses deux regles constitutives
(distanciation/mediation), et sa regle de fonctionnement, en tant que
support d'action (par la correlation qu'elle etablit entre les diverses
formes de connaissance).

2.1. De l'instinct d'echange a la justice dans 1'echange

L'essence caracteristique du sujet social qu'il s'agit maintenant de
representer est donc son instinct a 1'echange. Or, l'instinct suppose par
definition une preconception informelle du plaisir qui precede toute
experience de sa realisation (E.P.S., 4-165). Par nature, il s'oppose a
toute representation directe, en sorte qu'un deplacement de l'objet d'ana-
lyse est ici necessaire pour prendre connaissance du sujet social. Dans la
Dissertation sur 1'origine des langues, on a déjà vu comment les mots
socialisent les besoins; ils ne suffisent pas pour autant a constituer le
sujet social. Car cette representation des besoins opere selon une regle
d'harmonie des sonorites qui ne saurait contribuer a la satisfaction des
besoins eux-memes. Il en va de meme pour le prix des choses qui regle
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nominalement la pratique des &changes quotidiens; car ces prix nomi-
naux expriment les phenomenes courants dans un langage commode,
sans reveler d'aucune fawn la logique de 1'echange elle-meme.

2.1.1. Le moment de la distanciation
La nouveaute imagine par Smith consiste a centrer toute 1'analyse sur

la notion de justice dans 1'echange, qui devient du coup le veritable objet
theorique de la representation du sujet social. Cette justice s'apprecie par
l'egalite des valeurs echangees entre marchands et cette egalite opere par
suite d'un accord mutuel sur les valeurs echangees. Avec cette definition
prealable de la valeur comme pouvoir confer& par un bien que l'on
possede dans l'acquisition d'un bien que l'on ne possede pas; le prix
etant la mesure de cette valeur relative entre les biens (W.N., I 5-47).

On a d'abord l'impression que c'est en soi que repose naturellement
la justice des &changes, qui aurait le statut de connaissance instinctive,
sans aucun travail de reconnaissance a effectuer. Mais ceci est une
illusion, comme l'indique bien 1'ensemble des prix qu'on observe
communement sur le march& des choses qui s'echangent. Un tel prix
mesure le pouvoir d'acquerir de la monnaie par la vente d'un bien que
l'on possede ; it fait l'objet de marchandages continuels et s'etablit en
fonction des seuls interets personnels. Une adhesion commune a ces prix
requiert donc une o convention sur les valeurs >> qui, seule, pent garantir
que la societe marchande se reproduira a l'abri des agressions mutuelles
contre la personne et les biens de chacun : c'est -a-dire selon un principe
de justice (T.M.S., II 2-86). Or, la logique de cette convention nest pas
directement lisible dans les apparences du march&, qui fonctionne
comme un vaste jeu de miroirs deformants, on ne s'affichent pas directe-
ment les desirs de chacun, mais les pretentions que chacun a de satisfaire
les desirs qu'il suppose a l'autre. Cette logique particuliere du desir n'est
pas arbitraire, puisqu'elle realise les finalites supremes que la nature a
mises en l'homme, en lui faisant desirer sa conservation et son identifica-
tion propre. Du moins cette logique ne releve-t-elle pas de 1'entendement
puisqu'elle s'opere d'instinct, spontanement, et comme a notre insu. Pour
comprendre la logique de la convention sociale un deplacement de
champ est donc necessaire 3 ; pour &laborer une theorie de la socialisa-
tion, it faut d'abord construire une image des choses qui s'echangent, en
exteriorite par rapport au sujet marchand. Et c'est cc que propose la
nouvelle representation economique qui commence par exterioriser la

3. Notons donc la spbcificite du savoir representatif, par opposition a l'intuition
<< realiste », qui chercherait ici a dechifrer la signature du grand mecanicien, sous I'hypothese
que toutes les parties de la machine portent en &Iles leur signification ultime, accessible
par I'entendement.
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justice en la faisant fonctionner d'elle-meme dans l'echange, comme un
mecanisme objectif, exterieur aux subjectivites individuelles donc, et sans
que personne n'y mette du sien.

I1 s'agit donc de prendre d'abord du recul par rapport aux impressions
de nos sens, qui apprehendent spontanement les echanges marchands a
travers un ensemble de prix nominaux. Ce moment de la distanciation
s'exprime chez Smith par l'image du prix reel, defini par le pouvoir que
confere un bien dans l'acquisition du travail d'autrui; ou reciproquement,
par la quantite de travail cede pour acquerir ce bien (W.N., I 5-47).

Pourquoi le travail? Parce que c'est une image transhistorique qui
garde le souvenir de ce temps ou 1'activite humaine a commence de se
diviser entre ce que l'on fait pour soi et ce que l'on fait pour autrui. Le
travail cede indirectement dans 1'echange fonde la valeur de la chose
acquise, comme si l'on avait du se la produire a soi-meme. En ce sens,
le travail est le signe de l'echangeabilite des choses. Et de meme que dans
l'analyse morale, la vertu d'une action s'apprecie a la conformite de sa
nature par rapport aux motifs qui l'ont provoquee (T.M.S., I 0-26), de
meme pourrait-on dire que la valeur sociale de toute chose decoule de sa
propriete de convenance a 1'echange : sa capacite, autrement dit, de
renvoyer a une implication personnelle de chacun dans son rapport a
l'autre. Car 1'echange de quelque chose est toujours cession d'un travail
qu'on n'a pas mis en oeuvre pour soi. L'apparence des interets personnels
pour les choses qui s'echangent cache dons un echange de travaux
particuliers entre les sujets vivants, qui sont au fondement des connexions
sociales. Comme si l'instinct de sympathie que le sujet vit concretement
au plan moral servait de referent imaginaire pour proceder aux abstrac-
tions qui vont rendre compte du sujet social. En quoi on peut considerer
que se trouve satisfaite la regle de realisme dans les hypotheses.

Mais le travail n'a pas pour seule caracteristique de conserver la trace
indelebile des origines du social, il est aussi le seul moyen de mesurer
l'accroissement des richesses depuis que le travail a commence de n'etre
plus mis en oeuvre seulement par soi-meme, mais par l'intermediaire de
proprietaires fonciers et mobiliers, a qui revient naturellement une part
des richesses produites de cette fawn. La question de la mesure adequate
des valeurs est d'ailleurs determinante dans le choix du signe represen-
tatif des richesses qui s'echangent. Et les variations dans les conditions
de production du metal precieux (W.N., I 5 -49), autant que les manipula-
tions officielles des princes (W.N., I 4-43) empechent qu'on puisse faire
notamment de la monnaie une mesure correcte de la valeur des choses,
ou a fortiori le pivot representatif d'une socialisation equitable (L.J., 101).

Avec l'unite de travail, au contraire, il est possible de poser abstraite-
ment et sans trop d'arbitraire par rapport au sens commun que la variete
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empirique des travaux concrets peut s'exprimer dans une meme unite
comptable qui les resume tous (WN., I 5-48), et qui reste, pour chaque
travailleur, identique a elle-meme a travers les variations de son activite
laborieuse (WN., I 5-50) : « Equal quantity of labour at all times and
places may be said to be of equal value to the labourer. >>

Ce principe d'identite preliminaire (A est A) indique bien le statut du
prix reel dans la representation des echanges. Il s'agit d'une construction
imaginaire permettant de depouiller les phenomenes observables de leurs
particularites circonstancielles. Dans le processus de connaissance repre-
sentative du sujet social, le prix reel joue done la fonction du concept par
rapport a la notion immediate du prix nominal. Il est l'abstraction
necessaire (WN., I 5-49) a partir de quoi les phenomenes et les compor-
tements de 1'echange peuvent prendre la signification d'un processus de
socialisation.

A defaut de concevoir 1'existence du prix reel, les sujets peuvent sans
doute titre le jouet d'un mecanisme social, du moins ne peuvent-ils pas
en avoir une juste conscience, ni done agir sur lui efficacement. Its restent
prisonniers d'une preconception de relations duelles ou institutionnelles,
vecues de fawn circonstancielle et plus ou moins arbitraires. Car la
justice des echanges ne parle pas naturellement d'elle-meme dans les prix
nominaux, quand bien meme seraient-ils contractuels. Ceux-ci ne don-
nent que l'intuition de la valeur des choses et pour qu'un savoir se
constitue a son propos, encore faut-il que se forme dans la conscience
une image susceptible de representer cette valeur: telle est la fonction
assignee par Smith au prix reel.

2.2. Le moment de la mediation

Pour que la theorie qui est en train de s'elaborer a propos du sujet
social opere bien sur le mode de la representation, it est necessaire que
cette &quite objective des &changes marchands qu'on vient d'exterioriser
(sous la forme d'echange de travaux) fasse maintenant retour sur le sujet
et le constitue comme tel. Et c'est ce qui, dans les savoirs, distingue le
mode representatif du mode conceptuel : le mecanisme socialisant ne
peut jamais s'y objectiver en s'autonomisant par rapport aux sujets qui le
mettent en oeuvre. Un moment de conscience explicite est ici requis, qui
interdit au sujet social d'être un objet malgre lui (ce qui fonde d'ailleurs
la critique smithienne de Mandeville, 2:M.S., VII 2-308).

Ce moment de la mediation va prendre chez Smith la forme du rapport
entre le prix reel de chaque marchandise et son prix nature!, defini
comme la recompense normale de ceux qui ont permis sa mise en vente.
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Apres avoir mis a distance 1'experience sensible des designations nomi-
nales, it s'agit maintenant de reconnaitre, sous l'apparence des prix
bilateraux, la juste remuneration qui est due a chacun. En somme, la oil
l'image du prix reel etait une condition suffisante a la connaissance des
echanges materiels, sa mediation par les prix naturels figure la condition
necessaire pour connaitre les sujets de l'echange eux-memes, en tant
qu'objet du processus social.

La procedure complete de representation ne peut alors faire retour sur
le concret des prix de marche que s'ils sont constamment referes a leur
norme naturelle. Et c'est la fonction attribuee au marche concurrentiel :
fonctionnement social qualifie de normal, dans la mesure oil it permet
d'assurer precisement ce resultat. Du cote de la demande d'abord, seuls
sont pris en consideration les acheteurs qui sont prets a payer le prix
naturel des choses qui s'echangent, et justifient donc leur mise en vente.
Du cote de l'offre, en outre, seuls sont pratiquables durablement les prix
qui n'outrepassent pas leur norme naturelle, et qui s'adaptent au montant
des depenses adressees a ces choses (<< effective demand o), sans attirer
de concurrents supplementaires.

A ces conditions, le prix naturel devient le veritable signifiant du prix
de march&, lequel n'a de sens que dans une reference permanente a ce
pivot central autour duquel it tourne a la fagon des planetes autour du
soleil, selon la nouvelle representation astronomique de Newton. << What-
ever may be the obstacles which hinder [the market prices. L.G.] from
settling in this center of repose and continuance, they are constantly
tending towards it» (W.N., I 7-75).

Le prix naturel est donc cette idee mediatrice qui permet de
comprendre les differents prix observes comme appartenant au mouve-
ment d'un meme objet, dans 1'espace du march& concurrentiel. La dis-
tance que met cet espace socialisant par rapport au concret des &changes
est double : sont mis hors jeu d'abord tous les cas de monopoles, goulots
et autres opacites qui violent la concurrence (W.N., I 7-77-79) ; est exclue
ensuite toute modification des conditions de formation du pivot central
lui-meme en consequence du mecanisme de gravitation (WN., I 7-75).

Le march& concurrentiel fonctionne comme processus permanent
d'exclusion de tout ce qui ecarterait de la norme, et la multiplicite des
prix observes y sont une suite d'evenements accidentels en voie de
normalisation. On voit que ce n'est pas tant 1'existence des choses qui
importe ici que la substance de ce que l'on peut en connaitre. Il n'y a pas
de march& en soi sans la connaissance de sa norme (naturelle), ni bien sur
de norme sans estimation adequate de sa valeur (reelle). C'est a ces
conditions seulement que le prix de march& peut a tout instant s'imposer
a tous et faire l'objet premier de la representation du social.
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2.3. L'espace et le temps du sujet social

La question cruciale reste maintenant de savoir comment cette repre-
sentation de 1'echange des marchandises s'applique a 1'echange du travail
lui-meme quand celui-ci se trouve salarie. Tant que toute activite humaine
n'etait que travail, la mediation pouvait constituer directement une
societe d'egaux, ou tout prix reel etait automatiquement naturel, a l'instar
de ce que l'on peut connaitre des communautes primitives (W.N., I 8-82).
Le temps et 1'espace des hommes s'identifient au temps eta 1'espace des
choses auxquelles les hommes sont totalement soumis.

Avec la salarisation des travaux, cependant, la situation change. Car si
le prix naturel s'exprime bien toujours en travail par construction de la
phase initiale qui permet de representer les echanges, tout prix reel, par
contre, nest plus forcement naturel, au sens ou aucun automatisme
n'impose que tous les initiateurs de l'echange soient justement recom-
penses. Dans une telle societe, le salarie achete toute chose contre une
quantite de son travail (prix reel) qui permet de remunerer au taux
normal les quantites de travail et de non-travail (prix naturel) qui ont ete
necessaires pour rendre cette chose echangeable. Mais quel rapport
d'echange doit-il y avoir entre le travail cede et le travail achete et quelle
est cette juste part de remuneration qui doit revenir a chacun pour que
tout le monde soit socialise selon le meme principe d'equite, y compris
ceux qui ne s'impliquent pas personnellement par du travail dans les
relations d'echange ?

Quand on cede son travail par contrat salarial, l'equite requiert que
l'on regoive en echange un pouvoir d'acquisition sur une meme quantite
de travail. On ne peut sortir de cette identite formelle qu'en revenant aux
origines de la division du travail (W.N., I 1-22; I 2-28), qui resulte chez
Smith d'une propension a l'echange, d'un don de soi en quelque sorte
plutot que d'un calcul initial sur des besoins a satisfaire. Ceder son
travail, c'est donc renoncer a travailler pour soi, prendre le risque de
compter sur les autres pour obtenir les necessites et commodites neces-
saires a la vie.

Le prix naturel du travail salarie devra donc titre cette recompense qui
donne juste le pouvoir d'acheter toutes ces choses necessaires dont on a
abandonne la production a des fms personnelles. Et le prix reel de ce
travail n'est autre que la quantite de travaux qui sont actuellement cedes
par ceux qui sont en train de produire ces richesses indispensables et que
nous recuperons en echange de notre travail salarie.

C'est donc bien logiquement du point de vue du travailleur qui cede
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son travail qu'il faut partir pour apprecier la valeur de ce travail salarie,
et non de celui qui 1'achete. Le travail cede est en soi la mesure invariante
de la recompense obtenue dans 1'echange contre salaire, meme si « en un
Sens populaire >> vulgarise par les employeurs, il semble que la valeur du
travail soit le prix des biens vitaux que ces derniers cedent pour acquerir
le travail en question. Car ceci est une fiction qui fait dependre l'instru-
ment de mesure du prix des biens vitaux eux-memes. Or, ce que cede le
salarie « must always be the same whatever may be the quantity of goods
which he receives in return for it >> (W.N., I 5-50).

La question de la socialisation des non-salaries se trouve resolue du
meme coup, car le travail cede mesure aussi la recompense obtenue par
les employeurs. «The value which the workmen add to the materials [...]
resolves itself into two parts of which one pays their wages, the other the
profit of their employer upon the whole stock of materials and wages he
advanced >> (W.N., I 6-66). « [The master] shares in the produce of the
labour of workmen, and in the share consists his profit >> (W.N., I 8-83).
Et Smith precise en plusieurs endroits que les remunerations dont il parle
s'entendent comme un pouvoir d'achat Sur les richesses produites par les
travaux salaries: o We consider [the] revenue as consisting in the power
of purchasing or consuming, and not in pieces which convey it >> (W.N.,
II 2-290; egalement W.N., I 6-67).

La norme du contrat salarial determinera donc a la fois la part de
richesses qui revient aux salaries et celle qui ne leur revient pas. La
socialisation des non-salaries est ainsi concomitante a 1'etablissement du
contrat salarial; c'est par la salarisation qu'ils mettent en oeuvre que les
employeurs se trouvent socialises et justement remuneres en proportion
de la puissance productive du travail qu'ils ont salarie.

On voit que le prix naturel du travail est bien la mediation a travers
laquelle le prix reel est repris en compte par le sujet qui se constitue
socialement dans cette representation. C'est par reference a la justice des
echanges de travaux que le sujet se pense comme objet du contrat
salarial, et c'est dans la prise de conscience de cet objet particulier qu'il
accede au statut de sujet social. L'identification du sujet comme categoric
sociale requiert bien la mediation du prix naturel des travaux. Et on peut
constater que cette procedure de socialisation permet de caracteriser les
dimensions specifiques au sujet socialise, qui interdisent de la confondre
avec 1'ensemble des choses qui s'echangent.

Une premiere dimension decoule de la differenciation sociale, du fait
que le fonds personnel qui assure la subsistance naturelle de chacun n'est
plus le meme pour tous, hors de 1'etat primitif. Par opposition a 1'espace
homogene de la marchandise, 1'espace social se cree a partir d'une

distinction de rangs >> entre les maitres, d'une part, constitues des
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classes » qui possedent un « stock » de monnaie (marchands, indus-
triels ou fermiers), et, d'autre part, les salaries qui n'ont que la propriete
de leur travail, laquelle fonde cependant toutes les autres (WN., I 10-
138).

Mais la mediation du prix naturel impose aussi une dimension tempo-
relle qui est specifique au sujet social, en raison meme de la fagon dont
les mecanismes du marche viennent a la conscience quand il s'agit de
travail salarie. Car le retour sur les prix nominaux est ici toujours en
suspens. Cela vient de ce que la connaissance ne suffit pas pour que se
constitue du sujet social, et qu'il y faut toujours aussi des actions portees
par cette connaissance. Seules 1'experience et la memoire des implica-
tions personnelles diront s'il y a ou non mediation du prix naturel dans
la representation des echanges a propos du travail salarie.

Car c'est ici 1'histoire du sujet vivant qui est implique, et aucun
mecanisme concurrentiel ne suffit plus a garantir que le concept de prix
naturel se realisera effectivement. Le retour de la norme sur les prix
nominaux reste ici suspendu aux vicissitudes concretes de 1'histoire
sociale, qui seules feront que le prix naturel servira ou non de mediation
dans la valorisation du travail. Ceci provient de ce que le marche du
travail est toujours en porte a faux par rapport aux perturbations que
subissent continuellement les taux de profit et de salaire normaux, en
consequence des accroissements de la division du travail et de sa puis-
sance productive. Il resulte de ces perturbations que le montant d'un
stock donne de capital ne commande jamais une quantite naturelle (fixe)
de travail (WN., II 5-360). C'est d'ailleurs ce qui dynamise 1'ensemble
des echanges et ce qui confere son statut a 1'economie politique en tant
que science de 1'enrichissement, et donc du sujet social (W.N., II 5-372;
IV 0-428).

C'est aussi ce qui explique pourquoi le profit ne s'etablit pas en
fonction de l'etat actuel de 1'activite, mais de sa croissance : il est le prix
a payer (en terme de travail) pour que s'opere la division du travail, sa
salarisation et l'accroissement des richesses collectives. Pour autant, le
profit ne s'etablit pas residuellement, comme solde de tout compte, mais
il resulte d'une convention prealable sur la valeur des travaux que les
employeurs vont salarier dans leur plan d'activite periodique : le contrat
de salaire. Ce contrat, on le voit, ne releve pas de 1'echange normal des
marchandises puisqu'il anticipe sur des satisfactions virtuelles (resultant
du surcroit de richesses), et qu'il confronte dans une meme relation
monetaire (le taux de salaire nominal) un desir de stock de capital avec
un desir de fonds (de revenu).

Aucun marche du travail, aussi concurrentiel soit-il, ne peut faire que
chaque echangiste se mette a la place de 1'autre pour negocier la satisfac-
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tion de son desir suppose. La logique en oeuvre n'est pas ici Celle des
confrontations instinctives, car ce n'est pas de la meme chose dont
chacun parle. Le sujet social est bien une construction d'une autre nature
que la marchandise, qui se place directement au plan de la raison; ce
qu'indique Smith a propos du salaire, quand il evoque les tarifications ou
les accords sur les taux nominaux, ainsi que le caractere historique des
taux naturels (W.N, V 2-870).

2.4. L'apparente transgression de la representation

Au point ou nous en sommes de la lecture de Smith, it apparait bien
que l'heterogeneite des fonds de revenu et 1'effet particulier de la variabi-
lite du taux de salaire nominal dessinent un espace et une temporalite
specifiques au sujet social, qui le distinguent radicalement du monde des
marchandises, dont il est pourtant issu. On verifie, d'ailleurs, que cette
identification du sujet socialise ne peut survenir qu'a l'occasion du
rapport salarial, car a l'interieur de chacune des categories d'employeurs
ou de salaries, c'est le mecanisme de 1'egalisation des taux qui seul
fonctionne (WN., 110-116, 159). Tandis que le revenu des autres partici-
pants a la consommation nationale se greffe sur le contrat salarial, sans
contribuer a la formation du prix des choses lui-meme ; qu'il s'agisse de
l'interet preleve par les preteurs de capitaux ou des pensions derivees des
prelevements fiscaux (W.N., I 6-70) ; ou qu'il s'agisse encore de la rente
percue par les proprietaires fonciers, qui font payer le droit d'utiliser
leurs terres (le inontant de cette rente depend du niveau des prix, il n'en
est pas la cause. W.N., 111-162). C'est donc bien uniquement a partir du
rapport salarial qu'on accede a la conscience de 1'espace heterogene de
socialite (qui brise l'homothetie des relations marchandes par differencia-
tion des rangs) et de la temporalite historique des societes (qui engen-
drent la croissance en ne repetant pas le cercle redondant des egalites
formelles).

Cette genese du sujet social reste toutefois problematique du point de
vue de la theorie des representations. Car la representation de 1'equite
objective des echanges marchands ne parait jouer son role de mediation
pour le sujet que par une prise de conscience de l'impossible respect de
la norme au niveau du contrat de salaire. Et aucune procedure de rappel
ne semble pouvoir theoriquement imposer la justice dans le contrat
fondamental. Des qu'un stock se trouve accumule entre les mains de
quelques-uns et que ceux-ci l'utilisent pour avancer les fonds necessaires
a la mise au travail de quelques autres, il est equitable que ces derniers
regoivent une juste a recompense >>, pour eux et leur famille.
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It is but equity [...] that they who feed, cloathe and lodge the whole body
of the people have such a share of the produce of their own labour as to
themselves tolerably well fed, cloathed and lodged >> (W.N., I 8-96, egalement
W.N., I 8-85).

Mais it est equitable aussi que celui qui a fait l'avance de son fonds
dans cette operation hasardeuse et benefique a tous regoive <<a  sufficient
recompense for the trouble of employing a stock >> (WN., I 9-114).

He could have no interest to employ [the workmen] unless he expected
from the sale of their work something more than what was sufficient to
replace his stock to him; and he could have no interest to employ a great
stock rather a small one unless his profits were to bear some proportion to
the extent of his stock >> (WN., I 6-66).

Mais ces profits du stock ne se reglent nullement sur la norme de
travail. Leur montant correspond a ce que la division du travail a permis
de produire en plus de ce qui est necessaire a la remuneration normale
des travailleurs : il est essentiellement residuel. Or, rien n'assure, dans la
seule logique des echanges marchands, que le fonds de salaire des
employeurs ne franchira pas le seuil en dessous duquel il ne serait
pourtant pas equitable de passer. Les emplbyeurs, en effet, n'ont genera-
lement pas conscience de l'interet qu'ils tirent eux-memes de la crois-
sance ; une illusion statistique les abuse regulierement a ce sujet (la
proliferation des travailleurs independants non enregistres), et ils prefe-
rent les situations de concurrence acharnee entre les salaries. « Masters
of all sorts, frequently make better bargain with their servants in dear than
in cheap years [...1 they naturally, therefore, command the former as more
favorable for industry » (W.N., I 8-101).

Aucune societe cependant ne saurait durablement se fonder sur l'injus-
tice; bien au contraire, c'est la justice qui forme la condition minimale
d'existence de la societe marchande, la substance essentielle sans laquelle
ne resteraient plus que des atomes individuels non socialises et
depourvus de tout principe d'integration (TM.S., II 2-86). Pour que le
contrat salarial assure la perennite du sujet socialise, it lui faut donc bien
exprimer cette justice d'une fawn ou d'une autre. Pour que l'image de
1'echange equitable serve bien d'intermediaire dans la socialisation des
sujets, elle ne peut etre logiquement transgressee. L'hypothese d'un
pouvoir politique contraignant a la justice du rapport salarial est ici hors
de question, puisque l'objet social de reference, qu'on a d'abord exterio-
rise au depart des processus de formation des connaissances, est un
principe d'equite des &changes marchands, librement mis en oeuvre par
la volonte de tous. Ce n'est donc pas directement le pouvoir sur le travail
d'autrui qui socialise mais la justice dans les &changes de pouvoir.
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Peut-on encore eviter que l'impasse logique soit au bout du chemin des
representations? Elle se resume en trois points. Le principe de justice
objective au depart ne semble pas pouvoir faire retour dans les sujets,
motives instinctivement par le seul appat du gain, et qui en restent la.
L'abstraction representee reste comme en suspens, incapable de susciter
une quelconque procedure de reinteriorisation en chacun du point de vue
de 1'autre. Du meme coup, c'est la constitution du sujet social qui fait
probleme puisqu'il reste etranger a son propre principe de constitution.
A defaut d'y reconnaitre son image pour s'y impliquer concretement, it
demeure incapable de prendre vraiment possession de son savoir sur les
choses, car 1'experience des prix de marche ne suffit pas a donner Ia
conscience de la justice dans l'echange. Au final, c'est donc le statut de
1'analyse sociale qu'on n'a pas reussi a cerner dans le mode theorique de
Ia representation. Si la formation des connaissances sur la vie sociale se
cantonne dans une abstraction du systeme des marchandises, it lui
manque le supplement d'ame et l'emotion necessaire a toute connais-
sance veritable (en terme de representation) : la presence sensible du
sujet, desireux de se realiser au moyen de ses propres abstractions.

3. - L'ECONOMIE POLITIQUE COMME REPRESENTATION

Au bout de ce chemin, trois sorties restent encore possibles. Soit la
formation des connaissances en matiere de societe possede un statut
particulier, qui la distingue de la logique des representations propres aux
autres domaines du savoir. Cette conclusion ne peut s'etayer d'aucune
maniere sur des references explicites a Smith; elle n'est que la conse-
quence logique d'une hypothese de coherence entre tous les textes de son
oeuvre. Elle clot ici la demonstration. Soit la representation du social
imaginee par Smith n'a pas encore produit tous ses effets, pour cause
d'inachevement. Le sujet socialise n'accedera a la conscience de son titre
qu'apres apprentissage et memorisation de la representation qui est en
train de s'elaborer pour la premiere fois a son propos. C'est la conclusion
propedeutique, dont la pertinence ne peut s'apprecier que dans 1'apres-
Smith. On se contentera d'eflleurer cet aspect des choses car it reste
encore a dire sur le texte de Smith lui-meme.

Une troisieme solution est, en effet, envisageable : elle consisterait a
dire que cette abstraction representee par l'echange equitable de travaux
est illusoire et ne peut rendre compte de la verite des choses. Or, cette
affirmation est tout a fait testable au sein meme de la logique des
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representations dont une des regles stipule la necessaire correlation entre
le savoir deductif et les autres formes du savoir : l'observation et le
jugement. Au premier niveau, Smith emaille tout son texte d'illustrations
concretes qui semblent assez garantir le realisme des hypotheses utilisees
et la vraisemblance des resultats obtenus. Mais qu'en est-il au second
niveau des savoirs qui decoulent du jugement?

L'analyse de cette question va nous suggerer que la formation des
connaissances sur le social, qui s'organise dans la Richesse des nations,
renvoie bien a un moment emouvant ou le sujet se reapproprie l'instinct
de justice a travers la representation des echanges. Ce que nous appelons
l'hypothese du moment latent. Cette hypothese sera testee en reinterpre-
tant la figure de o la main invisible >> qui joue dans le texte de Smith le
role d'une projection imaginaire, renvoyant a chacun l'image d'une jus-
tice a laquelle it adhere avec emotion. Cette projection ne peut provenir
que d'un observateur impartial du contrat salarial, exterieur a chacun des
individus qui le constitue.

3.1. Main invisible et justice sociale

Pour mener cette demonstration, it convient de voir d'abord comment
se forme en nous l'image de la justice en general avant de s'interroger sur
l'application au cas particulier de la justice sociale. L'objet fondamental
de la Theorie des sentiments moraux consiste a elucider la double ques-
tion de la norme des conduites, et de la faron dont elle s'impose a
l'homme (T.M.S., VI 3-264). Au depart, it y a la fawn dont nous jugeons
les autres. Nous tenons pour o convenable » toute motivation avec
laquelle nous sympathisons spontanement, au sens ou notre reaction eut
ete la meme que celle de son auteur dans des circonstances analogues. Et
nous tenons pour o meritoire » toute action qui nous fait eprouver
spontanement de la reconnaissance vis -a-vis de son auteur, en nous
placant du point de vue de son destinataire.

On voit que le jugement ne releve pas essentiellement de la raison, qui
est lente et incertaine (T.M.S., 111-77); it se fonde sur l'imagination, qui
autorise les transpositions individuelles, et sur le sentiment qui en emerge
spontanement. Ceci nous situe exactement dans le domaine de l'instinct,
au sens precedemment donne a ce mot (E.P.S., 4-168, supra). Confrontee
aux donnees de l'observation courante, la formation du jugement est
donc un mode immediat de savoir sur les choses qui ne passe pas par la
representation. Seules, les regles generales de sa reproduction peuvent
ensuite, mais ensuite seulement, etre organisees par des raisonnements :
ceux-ci n'en constituent pas le fondement (T.M.S., VII 3-319).
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Ayant ainsi etabli le principe qui nous fait juger de la conduite des
autres, it est alors possible de l'appliquer a soi-meme, en se demandant
Si un « tranquille temoin exterieur » sympathiserait de fawn impartiale
avec les emotions qui nous determinent en situation (T M. S., III 1-110;
VII 2-294). La conscience de ce mecanisme engendre le sujet vertueux,
dont la motivation des actions est le desir d'être approuve par ce temoin
impartial, et qui s'en fait une norme de conduite (morale), car c'est l'objet
de ses plus vifs desirs (T.M.S., II 2-83).

On notera que la formation des connaissances en matiere de sujet
moral obeit exactement au schema de la representation, avec une exterio-
risation, prealable de l'objet moral sous la forme du miroir (une certaine
idee de l'autre nous renvoyant notre image), qui permet ensuite ]a
constitution du sujet a partir de ce o referent secret >>, par reconnaissance
de l'image de soi dans le regard de l'autre. Et cette image joue bien
comme mediation, car (T.M.S., VII 3-317) ce n'est pas la prime emotion
qui importe dans l'etablissement des normes, mais la conscience de son
redoublement analogique. Ce qui est precise dans une lettre a D. Hume :

In the sentiment of approbation, there are two things to be taken notice of;
first the sympathetic passion of spectator; and secondly, the emotion which
arises from his observing the perfect coincidence between this sympathetic
passion in himself and the original passion in the person principally
concerned. The last emotion, in which the sentiment of approbation properly
consists, is always agreable and delightful >> (Corresp., 43).

Dans la constitution du sujet moral, it n'y a donc pas identification a
l'autre, mais identification de chacun par un retour d'images qui sont
d'abord projetees sur l'autre. Et c'est dans la distance au referent que
surgit 1'emotion de la reconnaissance, comme par un effet de l'art. Ces
principes etant etablis a propos de ce qui est o convenable » au niveau de
La relation de moralite interindividuelle, it est possible de montrer main-
tenant comment la v main invisible >> transpose, au niveau social, cette
main de la nature qui guide le jugement instinctif de chacun des individus
moraux. Indiquons d'abord les endroits ou elle apparait dans le texte de
Smith pour verifier que les effets qu'elle provoque sont bien les expres-
sions de la justice sociale.

Dans la Theorie des sentiments moraux, < when Providence divided the
earth among a few bordmasters, it neither forgot nor abandonned those
who seemed to have been left out in the partition >>. La capacite des
estomacs etant moindre que l'importance des desirs, les riches consom-
ment finalement a peine plus que les pauvres... :

they are led by an invisible hand to make nearly the same distribution of
the necessaries of life, which would have been made, had the earth been
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divided into equal portions among all its inhabitants, and thus without
intending it, without knowing it, advance the interest of society, and afford
means of multiplication of the species» (T.M.S., IV 1-184).

Dans la Richesse des nations, chacun essaie d'engager son capital dans
une activite qui lui procure le plus grand gain et la plus grande securite
possible, sans se preoccuper de 1'interet public qui en resulte ou non. Or,
apres avoir cru pouvoir montrer que le capital employe dans une activite
nationale est plus productif que tout autre (W.N., II 5-371), Smith
poursuit :

upon equal or nearly equal profit, every wholesale merchant prefers that
home trade to the foreign trade [...J By preferring the support of domestic to
that of foreign industry, he intends only his own security; and by directing
that industry in such a manner as its produce may be of the greatest value,
he intends only his own gain, and he is in this, as in many cases, led by an
invisible hand to promote an end which was no part of his intention >> (W.N.,
IV 2-456).

Aux deux moments cruciaux de la dilapidation possible du fonds de
salaire en consommation non productive et en exportation de capitaux,
la main invisible intervient donc pour empecher que de 1'egoisme indivi-
duel ne derape vers de l'injustice sociale. Et une sorte d'instinct de justice
supra-individuel garantit spontanement et inconsciemment que le fonds
national des salaires suffira pour subvenir en chaque instant aux besoins
des travailleurs concernes. Cela discredite du meme coup les revoltes
egalitaires (cf critique des violences fanatiques, T.M.S., IV 2-233, et de
I' « esprit de systeme » des revolutionnaires frangais, T.M.S., IV 2-227,
234) ainsi que les protections artificielles et mercantilistes du march&
national (leur critique occupe pratiquement tout le quatrieme livre de la
Richesse des nations). Ces opinions sont non seulement inefficaces et a
la source d'un surcroit d'injustices (W.N., I 11-177), mais elles manquent,
en outre, de fondement legitime.

La main invisible assure, au contraire, qu'un libre consensus social
autour d'une appurtenance nationale profite a tous, car c'est la croissance
qui recompense cette acceptation par tous d'un juste taux de salaire
national. Par les effets de justice qu'elle provoque, la main invisible figure
a proprement parler la perennite du lien social, ce sans quoi it n'existe
pas. « Justice [...] is the main pillar that upholds the whole edifice. If it
is removed, the great the immense fabric of human society... must in the
moment crumble into atoms >> (T.M.S., II 2-86). Ce faisant, la main
invisible ne saurait We tenue dans le texte de Smith pour une formule de
style, une habile derobade ou meme un camouflage d'interets particuliers.
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En tant que procede de reconnaissance de la justice, elle est un element
indispensable a la representation du social.

Que la main invisible soit un procede de formation des connaissances,
cela est enonce clairement par Smith lui-meme, avec la toute premiere
evocation de cette figure qu'il propose, dans son Histoire de l'astro-
nomie : la main invisible de Jupiter fonctionne pour le sauvage comme
representation superstitieuse des evenements qu'il ne peut prevoir parce
qu'ils sortent du cours naturel des choses.

« Fire bums and water refreshes, heavy bodies descend and lighter sub-
stances fly upwards, by the necessity of their own nature; nor was the
invisible hand of Jupiter ever apprehended to be employed in those matters.
But thunder and lightning, storms and sunshine, those more irregular events
were ascribed to his favour or his anger» (E.P.S., 1-49).

Abstraction rassurante, cette main invisible de Jupiter ne suscite pour-
tant dans les societes primitives que des actions parcellaires, en raison de
1'existence d'une pluralite de divinites, occupees chacune de leur propre
dessein particulier. C'est avec la philosophie seulement que ces actions
vont pouvoir devenir totalisantes ; et circonscrire notamment un espace
social par la conscience d'une complementarite harmonieuse entre ses
diverses composantes.

En resume, la main invisible comme procede de reperage de la justice
sociale joue bien dans l'imagination le role du principe de coherence, qui
exorcise le chaos oA retomberait toute societe sans justice. Et la main
invisible, comme effet spontane d'un instinct social transcendant les
actions individuelles, provoque bien la sensibilite de chacun par des
emotions rassurantes (deculpabilisantes, dirait-on) et stimulantes a la fois
pour 1'exercice concret des &changes marchands. Dans la logique meme
de la theorie du social en tant que representation, la main invisible est
donc un moment necessaire a sa constitution. Encore faut-il bien preciser
de quel sujet elle est la projection.

3.2. Le sujet de la main invisible

Jusqu'ici, l'analyse economique de Smith nous est apparue comme la
representation de la justice des &changes, objectivee d'abord dans les
choses, puis servant de reference pour que des sujets sociaux se consti-
tuent dans un espace et une temporalite specifiques. Mais le sujet de la
connaissance de ce sujet social est rest& hors du champ de l'analyse, et
n'a pas ete lui-meme soumis a un quelconque processus de constitution.
C'est, nous semble-t-il, ce moment de latence qu'indique la main invi-
sible dans le mecanisme de representation : elle montre 1'existence d'un
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rapport entre l'instinct d'echange comme objet de connaissance (analyse
sous l'angle des sujets sociaux) et le sujet de la connaissance de cet
instinct, rapporte a son tour au sujet de ce raisonnement: un sujet
inintegrable en quelque sorte, parce qu'il reste en dehors de toute
objectivation de ses representations.

Or, une telle demarche est bien reparable dans le texte de Smith, qui
prend a plusieurs reprises ses distances par rapport au mecanisme social.
Cela nous situe exactement dans la phase initiale de 1'exteriorisation (de
la representation du social) par rapport au sujet qui la pense. Un sujet qui
dejoue les effets d'optique provoques par les evidences de la croissance,
dont les illusions pourtant trompent 1'oeil a la fawn de ces representa-
tions artistiques, qui ne mettent pas de distance suffisante avec leur
modele. Car la vanite qui fonde la course aux richesses ne procure aucun
bonheur veritable (T.M.S., I 3-51, 57). « The pleasure of wealth and
greatness [...] strikes the imagination as something grant and beautiful
and noble [...] It is this deception which rouses and keeps in continual
motion the industry of mankind>> (T.M.S., V 1 -183). Un sujet qui se
demarque aussi de l'economie politique comme science de 1'enrichisse-
ment en raison des alienations qu'imposent au plus grand nombre ces
fondements de la richesse que sont l'urbanisation et la salarialisation
(WN., I 8-101, V 1-795). Quelques indications existent aussi chez Smith
permettant de suggerer par quelles mediations pourrait se constituer en
retour ce sujet philosophique capable de garder ses distances par rapport
a ses propres representations : 1'education au raisonnement et la forma-
tion a 1'esthetique pourraient ainsi pallier la reduction des facultes d'abs-
traction et d'emotion que la croissance des richesses a provoquees (W.N.,
V 1-796). Cette remarque suffit déjà a indiquer que le sujet de la
projection imaginaire de cette justice sociale figuree par la main invisible
ne saurait etre ni le sujet social, puisqu'elle reste exterieure au processus
marchand, ni le sujet moral lui-meme, puisqu'elle ne se reduit pas au jeu
des miroirs de la relation duelle. Mais des indications plus explicites
existent dans le texte de Smith a ce propos.

Que le sujet de la main invisible ne soit pas un individu social idealise,
motive par un instinct de justice collective, est assez clairement indique
par tous les developpements relatifs aux echanges marchands et of ne
fonctionne que la recherche des interets particuliers. C'est, au demeurant,
l'aspect doctrinal le plus connu de la Richesse des nations. Dans le
passage cite sur la main invisible, par exemple, 1'employeur cherche a
utiliser son stock selon des perspectives de profit strictement individuel,
sans que l'interet public entre de quelque fawn en ligne de compte
(egalement W.N., II 5-374). Quant au salarie, on ne peut en attendre
davantage : < though the interest of labourer is strictly connected with
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that of society, he is incapable either of comprehending that interest, or
of understanding its connection with its own >> (W N., I 11-266).

Smith met alors en garde contre les pretentions que peuvent affecter
certains individus a se determiner en fonction de 1'interet public. « I have
never known much good done by those who affected to trade for the
public good >> (W.N., IV 2-456). De telles pretentions conduisent d'ail-
leurs a des illusions trompeuses, comme l'ont bien montre les lois
protectionnistes prises sous l'influence des marchands qui sont tres avises
de leur interet particulier, et fort habiles a le presenter sous l'angle d'un
interet general (Corresp., 272, 286). Aucun homme particulier, ni meme
aucun groupe d'hommes ne peut We assez sage pour juger de l'interet
de tous les autres; et s'il en est tout de meme d'assez « fous et presomp-
tueux » pour se l'imaginer, it ne reussira qu'a perturber 1' « equilibre
naturel des industries », au mepris du but recherche (W.N., IV 2-453, 630,
687).

Il reste que le sujet de la main invisible ne saurait davantage titre
l'individu moral, en raison de l'heterogeneite de 1'espace social. Le juste
revenu de chacun ne peut s'apprecier que par rapport aux regles qui
regissent son fonds particulier, et chacun doit recevoir selon les merites
de son rang, sans qu'un systeme de valeurs unique puisse servir de
referent a tous. « In every society when the distinction of ranks has once
been completely established, there have been always two different
schemas or systems of morality current at the same time» (W.N., V 1-
794). C'est ainsi que d'un rang de la societe a 1'autre, une sympathie
spontanee autorise le respect, voire l'admiration soit des richesses pour
les uns, soit de l'innocence pour les autres (T.M.S., I 3-51, 83). Aucun
jugement d'approbation ne peut s'ensuivre cependant, en raison de
l'impossibilite de chacun a partager des emotions ressenties dans des
conditions aussi dissemblables (T.M.S., 1 5-62).

Le contrat salarial fondamental ne releve done pas d'un &change
d'emotions entre individus permutables; it n'est pas davantage un contrat
marchand regle par l'egalite des travaux &changes ; it implique la conside-
ration d'une justice distributive, en fonction d'une conscience superieure
des merites de chacun, relativement a la place qu'il occupe dans la
societe. C'est avec cette distinction des merites respectifs que chacun
sympathise. Et toute offense a 1'equilibre naturel des rangs (soit par
avarice et ambition chez les riches, soit par paresse et luxure chez les
pauvres) provoque l'indignation du spectateur impartial, ce qui fonde la
punition et engendre ensuite l'institutionnalisation legale des systemes de
justice (W.N., V 1 -709).

Mais l'observateur impartial des realites interindividuelles, qui servait
tout a l'heure a fonder le jugement moral, ne suffit plus. C'est ici un
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spectateur impartial et bien informe de la realite sociale qui est requis
pour porter ce jugement sur les actions et motivations de chacun des
individus, qui concourent a la formation du contrat salarial. Un observa-
teur de la realite collective, exterieur a chacun des sujets sociaux ou
moraux, et qui renvoie a tous l'image emouvante d'une justice sociale,
resultant spontanbment des comportements naturels de chacun, sans la
mediation de quelque contrat social prealable (WN., V 1-715). Ce specta-
teur impartial n'est pas autre chose qu'une representation du sujet philo-
sophique, transcendant pour ainsi dire ses diverses composantes, et se
constituant a travers les jugements qu'il porte sur elles.

A ce stade s'ouvre la beance de la main invisible. Car si la prise de
conscience de l'individu comme objet de connaissance peut bien appar-
tenir encore au savant qui nous la represente, la conscience de cette
conscience n'appartient qu'au sujet qui la desire pour lui-meme, celui qui
transcende toutes les images. Lorsque la formation des connaissances
prend pour objet le sujet de la connaissance lui-meme, la procedure des
representations reste ouverte, par construction : le moment de l'interiori-
sation ne peut titre represents, puisqu'il concerne 1'emotion ressentie par
le sujet en train d'approuver la representation. C'est le moment impal-
pable du vecu, on l'afectivite et les volontes particulieres du sujet declen-
chent son action.

Un tel moment ne peut titre conceptuellement elimine, puisqu'il
indique 1'efet dynamisant que la representation produit en retour sur le
sujet. Ce moment ne peut cependant se conceptualiser et doit titre
seulement repere : ici, par l'absence de mecanismes pervers dans
1'echange, rendant a 1'evidence injuste toute solution de type socialisant
ou interventionniste. Au meme titre qu'un artiste ne peut representer
1'emotion que va produire son tableau sur les spectateurs qui le regar-
dent, de meme la figure de la main invisible pointe chez Adam Smith le
lieu d'apparition de cette emotion; elle mime, en quelque sorte, cette
apparition qui permettra de valider 1'oeuvre tout entiere. C'est la main de
l'artiste invisible qui situe dans son ceuvre meme la place du lecteur
acquiesgant a la presentation qui lui est faite, et la faisant sienne comme
representation.

Ce qui garantit la perennite de la representation du social, c'est donc
un certain regard sur la representation elle-meme. I1 indique ce moment
emouvant ou la formation de connaissances sur le moral et sur le social
devient une veritable reconnaissance du sujet par lui-meme. II suit de cela
que la main invisible ne saurait We une carence de la representation,
mais qu'elle doit bien rester comme une beance pour empecher l'identifi-
cation du sujet du savoir aux seules composantes sociales ou morales de
son titre. En ce sens, elle clot veritablement le discours economique. En
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indiquant que la coherence du social n'est pas representable a l'interieur
de la sphere du social elle-meme, et que la conscience de cette structure
conceptuellement absente est precisement le moment ou le sujet se
constitue : par la conscience des artifices de sa pensee et la distance qu'il
prend a 1'egard de ses propres images.

3.3. Trois enseignements pour la formation des connaissances

Le premier enseignement de notre demonstration est que la theorie de
1'echange social, telle qu'elle se presente dans la Richesse des nations, n'a
pas de statut particulier par rapport aux autres formes de savoir analysees
par Smith. Comme tous les « systemes de nature >>, elle est une categorie
de representation, toujours rapportee a la conscience du sujet qui la
pense, dans toutes ses dimensions.

Cette theorie part de l'observation critique des choses et n'est pas
immediatement adequate au reel, comme l'indiquent les illusions de
justice dans les prix de marche, les illusions d'accroissement du salaire
quand les prix des biens vitaux augmentent, ou les illusions memes de la
richesse materielle par rapport au sens moral. Cette theorie construit un
systeme d'abstractions representant 1'equite des echanges marchands qui
correspond aux Lois de la nature: les prix « naturels » qui sont l'image
des objets tangibles representes (les prix de marche) sont aussi des justes
prix representant 1'egalite mesurable des quantites de travail qui s'echan-
gent. Cette theorie produit son emotion propre, qui depend de sa faculte
a exciter l'imagination et de la qualite du spectacle offert. Les fondements
de 1'approbation sont ici la prise de conscience de la justesse de la
representation en tant que telle. Cette theorie enfin stimule 1'action par
la projection utopique d'un lien social spontanement realisable a partir
des seules categories individuelles : elle constitue le sujet dans sa
conscience d'être total. Au passage, on remarquera que le nouveau mode
de socialisation promu par Smith, a 1'encontre de la representation qui
dominait alors, en fait le premier theoricien de la deregulation, et notam-
ment de sa condition de possibilite comme on disait it 1'epoque : a savoir,
1'existence d'un sujet conscient, et toujours exterieur a sa possible aliena-
tion par quelque systeme social que ce soit.

Un deuxieme type d'enseignement resulte de notre analyse qui
concern les rapports existant chez Adam Smith entre la Theorie des
sentiments moraux et la Richesse des nations : ils passent par les Essais
philosophiques. Cela nous place aux antipodes, bien snr, des interpreta-
tions par la coupure epistemologique, a la Hildebrand (Smith est passe
de l'idealisme au materialisme sous l'influence de son voyage en France,
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en 1766) ; mais cela diflere egalement de 1'interpretation moderne (pro-
posee par 1'edition de Glasgow, T.M.S., pref., 20-25) par emboitage
conceptuel des jugements moraux et des motivations d'interet personnel,
qui en sont une des composantes.

A la base, it y a une meme disposition instinctive a l'echange qui peut
concerner aussi bien les mots que les choses. Avec le travail commande,
toute marchandise vaut la quantite de travail qui permet de l'acheter (non
pas celle qui est objectivee en elle) ; elle se definit donc d'emblee dans un
rapport d'alterite, un rapport vivant a l'autre, qui est l'analogue du
principe de sympathie. Quant a la gravitation des prix de marche par
rapport aux prix naturels, on pourrait lui trouver une certaine analogie
dans la faron dont Smith pense (T.M.S., II 2-128, 131) le rapport entre
les opinions courantes de chacun et le jugement impartial d'un spectateur
imaginaire. Il s'agit dans les deux cas du moment initial de l'exteriorisa-
tion de l'objet de connaissance par rapport au sujet qui le pense, confor-
mement aux principes de la representation que l'on peut tirer des Essais
philosophiques.

A peine pourrait-on suggerer que la procedure de distanciation joue
plutot sur le registre de l'imaginaire dans la Theorie des sentiments
moraux et releve plutot du type symbolique dans la Richesse des nations.
Car, l'identification speculaire a l'image de l'autre qu'on a soi-meme
projetee definit bien un stade narcissique, tandis que la signification du
travail command& comme desir de l'autre designe, en effet, la marchan-
dise, en tant que symbole. On remarquera aussi que la connaissance du
sujet moral resulte des reactions du sujet a sa propre image. Ce sujet y
est mis directement en scene sur le modele des arts imitatifs et c'est en
quelque sorte 1'emotion qui fait ici l'objet du tableau. Quant a la connais-
sance sur le social, elle resulte de la mise en scene d'une « immense
machinerie » que l'on contemple avec plaisir et qui excite l'imagination
(T.M.S., VII 3-319), grace a o the beauty of a systematical arrangement
of different observations connected by a few common principles >> (W.N.,
V 1-768). C'est donc a proprement parler le tableau qui fait l'objet
maintenant d'une emotion.

Mais les deux representations du social et du moral revetent leur
difference essentielle quand on approfondit le second moment logique de
leur processus, celui de la reinteriorisation de l'objet de connaissance, par
lequel se constitue le sujet dans ses principes d'action.

Avec le sentiment d'approbation de la Theorie des sentiments moraux,
toute action vaut la charge d'emotion qu'elle permet de produire. Dans
la Richesse des nations, le principe de justice semble d'abord fonctionner
tout seul, sans nulle part reintegrer les consciences individuelles, preoccu-
pees seulement de leurs tractations marchandes. La main invisible se
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charge alors de rappeler la presence du sujet vivant, guide par son instinct
d'abstraction, qui lui fait comprendre que 1'acte essentiel dans 1'enchaine-
ment des echanges ne peut titre injuste, par construction. La sympathie
se pose donc comme moment analogue et pourtant irreductible a
1'echange. Irreductible, dans la mesure on le sujet social n'est pas une
composante du sujet moral et que ce dernier s'autoconstitue dans sa
propre representation qui lui est suffisante. Analogue, cependant, parce
que la sympathie et l'echange sont les deux composantes du sujet qui se
pense dans sa totalite. Dans le monde social, la main invisible evoque
donc 1'exigence de sujets qui portent en eux le desir d'identification.

Une telle analyse permet, enfin, de prendre conscience du destin
tragique survenu a la main invisible depuis les ecrits d'Adam Smith : ce
sera la notre dernier enseignement. A partir de Smith, 1'economie poli-
tique tend a interpreter systematiquement la main invisible comme une
metonymie (operant une condensation de sens), qui, selon les ecoles,
figurerait la main du citoyen, du travailleur ou de l'Etat et symboliserait
au choix le contrat social (main tendue), la lutte (poing ferme) ou le
pouvoir (index pointe). Ces interpretations impliquent une carence origi-
nelle des textes de base et se proposent de la combler par des analyses
plus approfondies. Dans sa genealogie, 1'economie politique nous parait
donc s'etre fourvoyee des le depart, car la main invisible ne releve pas de
la categoric des metonymies symboliques : elle est par construction une
metaphore imaginaire.

La main invisible est une metaphore (operant transfert de sens) qui
figure la justice globale en tant que referent ultime de toute la representa-
tion; le moment latent de 1'emotion provoquee par la beaute de la chose
representee, dont la demonstration est radicalement impossible et sans
laquelle ne pourrait cependant se constituer aucun savoir sur les choses.
Mais la metaphore est imaginaire precisement parce que cette justice du
lien social ne peut titre qu'evoquee, et non pas representee dans quelque
symbolisation qui impliquerait du raisonnement. L'analyse des sens
externes nous a d'ailleurs appris que le toucher (de la main, donc) etait
a la base de la connaissance instinctive sur les choses, tandis que la vue
(ici exclue) formait la base du raisonnement sur ces choses, par construc-
tion d'un rapport intelligible entre des impressions differentes (E.P.S., 4-
150, supra).

Ce n'est donc pas un hasard si 1'equite du lien social fondamental se
trouve evoquee chez Smith par une image invisible. Celle-ci renvoie au
seul moment de la revelation instinctive d'une evidence naturelle dont le
sujet se reconnait partie prenante, selon sa sensibilite personnelle. Seul
le sujet conscient de la justesse de la representation peut donc en assurer
la perennite vivante dans ses passages a l'acte. Le moment magique de
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cette prise de conscience et 1'emoi de son renouvellement n'ont aucune
consistance permettant de le representer : c'est le mythe fondateur du lien
social, sur lequel rien d'autre ne peut etre dit.

En interpretant la main invisible, non pas comme une mediation entre
le sujet social et le sujet de la connaissance, mais comme un defaut
d'explication qu'il s'agirait de combler abstraitement, 1'economie poli-
tique modifie radicalement le statut de son savoir. Car la representation
prend elle-meme la place de ce qui etait jusqu'alors represents et le lien
social s'objective dans les mots qui font pour la premiere fois rendu
intelligible : c'est le discours qui devient a lui-meme son propre referent,
sans qu'il soit besoin d'aucun sujet exterieur pour s'en approprier le
texte 4. La theorie se substitue en somme a la quete vivante d'une justice
utopique. L'histoire de l'analyse economique ne sera plus, des lors, qu'un
entassement de couches successives de representations de la representa-
tion, sans referent ultime, libere de tout jugement exterieur au texte. Tout
sujet se trouve, au contraire, directement immerge dans le reel des
echanges marchands, sans qu'aucune distance ne lui assure plus la
conscience de sa propre representation. Au sens defini, precedemment a
propos des arts imitatifs, it ne s'agit plus que de representations illu-
soires, oil le sujet social n'est que le redoublement mimetique de son
modele. On est entre dans une societe speculaire, ou it n'y a plus que du
sujet social, inconscient de l'etre de surcroit, puisque ce statut resulte de
la nature des choses que lui confere son propre discours, sans effet de
mediation.

Dans l'histoire de cette representation illusoire, c'est .alors 1'economie
politique elle-meme qui fait lien social, et sa perennite n'est assuree que
par les conditions formelles de sa reproduction, par sa propre repetition.
La ou la quete du lien social faisait l'objet de la premiere representation
economique, c'est la conceptualisation theorique qui forme desormais le
seul contenu du lien social. La forclusion du referent apparait ainsi
comme la condition initiale de la formation d'une veritable science
economique sur les depouilles du pere fondateur.

En evacuant du scenario le sujet de la connaissance, conscient de la
signification essentielle de ses actions sociales, les metteurs en scene de
1'economie politique s'exposent toujours au risque d'un refus de recon-
naissance de la part des sujets emascules. C'est a proprement parler ce
qui constitue la « crise » de 1'economie politique, dont notre analyse
montre que ce n'est pas un trait particulierement specifique de la

modernite >>. La prise de conscience de ce refus a engendre, cent ans

4. Ce glissement de sens a notamment produit le soi-disant a probleme de 1'agr6gation ».
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apres, une theorie du sujet divise (ou psychanalyse) qui rend compte de
cette situation, sans pour autant donner prise sur elle. Et la theorie de la
societe marchande continue de multiplier depuis deux siecles ses repeti-
tions rituelles, ou it ne s'agit plus que de mimer le lien social pour donner
l'illusion de son existence. II y a beau temps, en tout cas, que la
constitution du sujet n'est plus au programme.

Lucien GILLARD,

C.N.R.S./Universite de Paris I.

tLEMENTS BIBLIOGRAPHIQUFS

Jacques DERRIDA et al., Mimesis des articulations, Paris, Flammarion, 1975.
Michel FoucAULT, Les Mots et les choses. Une archeologie des sciences humaines,

Paris, Gallimard, 1966.
Henri LEFEBVRE, La Presence et 1'absence. Contributions a une theorie des repre-

sentations, Paris, Casterman, 1980.
Hannah ARENDT, Condition de l'homme moderne, Paris, Calmann-Levy, 1961.


